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Alors que j’étais surchargé de travail avec plusieurs ex-
positions en galerie, centre d’art et « parcours » bran-
ché, sans compter la mise en ligne de toutes mes archives 
artistiques depuis 1995, je me voyais aussi dans l’obli-
gation de finir un petit fanzine que j’avais promis en 
échange d’une paire de lunettes. Comme souvent dans ce 
genre de cas, je me demandais ce que je foutais dans cette 
galère. Les heures passaient, et j’étais encore là, penché 
sur ma table à dessin comme je m’étais promis de ne jamais 
le faire, à essayer de trouver un sens à tout cela. Depuis 
que j’avais dessiné la couverture du supplément du jour-
nal Le Monde, je me sentais plus à l’aise avec ma produc-
tion « commerciale », Tout devait forcément avoir une va-
leur pour exister aujourd’hui, et ça me déprimait pas mal. 
Alors pourquoi pas un fanzine un peu minable sur une aven-
ture à Oyonnax, pour voir comment seraient fabriquées mes 
futures lunettes et assister à une étape du Tour de France 
? C’était bientôt les vacances (au moment de la visite 
prévue de l’usine) et comme souvent ma copine me deman-
dait pourquoi je ne restais pas concentré sur ce qui était 
VRAIMENT important. Dans mon esprit, il n’existait aucune 
échelle de valeur, ce qui était souvent un problème… En-
fin… si, il en existait, il y avait d’un côté l’art, et 
de l’autre… Non, ce n’était pas des produits dérivés. 
Doisneau aurait parlé de deuxième métier. En fait, à trois 
heures du matin, surchargé de travail, je suis surtout en 
train d’essayer d’écrire une petite intro sans savoir quoi 
raconter. Le frigo fait un bruit d’enfer dans la cuisine, 
tout le monde dort dans la maison, mon fils, ma femme, et 
sans doute aussi mon stagiaire qui doit venir demain m’ai-
der à encadrer ma future expo, faire le site, préparer le 
« parcours branché » et, sans le savoir, me tient informé 
de ce que les jeunes pensent aujourd’hui, juste en étant 
là, avec sa jeunesse. Ce n’est pas qu’à 44 ans je me sente 
complètement déconnecté, mais c’est vrai que je passe de 
moins en moins de temps, dehors, à le perdre mon temps. En 
fait, la seule chose qui m’intéresse vraiment dans la vie, 
c’est de rencontrer des gens qui ne fassent pas partie de 
«mon milieu», quel qu’il soit. Voici donc ce nouveau mor-
ceau de vie, coincé entre diverses aspirations soi-disant 
plus grandes auquel pourtant ce fanzine n’a rien a envier. 
Ou absolument tout. 

Mercredi 24 septembre 2014. Artus.





















VOTRE LOGO ICI



Toute exploitation commerciale de ce livre est interdite


